REFLEXION THEORIQUE SUR LA TRADUCTION
SURVOL HISTORIQUE
Pendant toute la période du Moyen Âge et de la Renaissance, c´est la traduction de la Bible et des textes liturgiques qui constituait une partie non négligeable de la production des textes traduits en Europe.
La problématique de l’objection préjudicielle commence à prendre forme dans les débats suscités par les textes religieux, notamment au sujet de la Vetus Latina la version latine de la Bible élaborée à partir du grec. Dans l’ensemble, traduire apparait alors comme une révélation ou comme un sacrilège selon que l’on considère qu’il est possible ou non de reproduire la parole sacrée.

1- Cicéron (106 av.J.-C- 43 av.J.-C-, donne le ton des recherches à venir en commettant l’un des premiers documents théoriques. Il insiste principalement sur l’impuissance du mot à mot à rendre compte d’un texte, et se fait le champion d’une approche plus libre du sens.
2- Saint-Jérôme (347-419), selon lequel il convient d’être fidèle aux idées, et de ne déroger à cette règle pour accorder plus d’attention aux mots que dans les textes religieux.

À cause de sa traduction de la Bible, il était accusé d´hérésie, notamment parce qu´il avait traduit certains passages de manière différente par rapport à des traductions précédentes, jusque-là usitées.

Saint Jérôme conclut qu´il faut non verbum e verbo, sed sensum exprimere de sensu, soit traduire « le sens plutôt que les mots du texte ».
3- Saint Augustin (357- 430) contesta la traduction de la Bible de saint Jérôme et celui-ci réagit à ses critiques en rédigeant en 395 ou 396 sa lettre adressée à Pammaque (Pamachius, séna​teur romain, mort au Ve s.) De optimo genere interpretandi, dans laquelle il défend ses principes et méthodes de traduire, pour se justifier contre les accusations d´avoir falsifié et modifié les Écritures, en ne les traduisant pas mot à mot.
Les mêmes critères seront d´ailleurs appliquées par Martin Luther en sa version allemande de la Bible, réalisée entre 1521 et 1534.
4- Martin Luther (1483-1546)
Il traduit en quelques mois  le Nouveau Testament en allemand. Il continuera sa traduction de l´Ancien Testament jusqu´en 1534.» Il compose « Ein Sendbrief vom Dolmetschen », où il accorde en général une importance prépondérante à la langue cible. C´est pour adapter son texte au public de la langue cible qu´il est amené à créer divers aménagements qu´on lui a reprochés. Son objectif est de ne pas latiniser l´allemand, mais au contraire d´écrire dans cette langue de façon naturelle ou idiomatique. » Luther souligne que c´est la langue d´arrivée (LA) qui doit guider le travail du traducteur, non pas la langue de départ (LD), son objectif est de créer un équilibre entre les deux langues. (Ballard, 1992 : 140)

«Il expose entre autre les principes de la traduction dynamique, fondée sur le respect de l´usage de la langue d´arrivée et le fait que cet usage génère des termes qui n´apparaissent pas dans le texte de départ.» (Ballard, 1992 : 142)
Après 1529 apparaît l´idée qu´il existe des règles pour traduire et que la traduction est un art. Vers 1540, les règles sont codifiées par Étienne Dolet.
5- Étienne Dolet (1509, Orléans – 1546, Paris), écrivain, poète, imprimeur et humaniste français, qui serait l´un des théoriciens majeurs de la Renaissance, c’est lui qui forgea les mots traducteur et traduction. Il écrit le premier traité sur la traduction : « La Manière de bien traduire d´une langue en l´autre » (1540, dispo​nible sur le site de Gallica, Bibliothèque nationale de France, gallica.bnf.fr, p. 11-15; « La manière de bien traduire d´une langue en autre re​quiert principalement cinq principes : 
1. Comprendre bien le sens et l´intention de l´auteur de l´original, tout en ayant la liberté d´éclaircir les passages obscurs.

2. Posséder une connaissance parfaite de la langue de départ et de la langue d´arrivée.

3. Éviter de rendre mot pour mot.

4. Employer des expressions d´usage commun.

5. Choisir et organiser les mots de manière appropriée pour obtenir la tonalité optimale.

Les principes de Dolet soulignent l´importance de la compréhension du texte de départ. 
On peut dire que Dolet est le premier théoricien de la traduction de la Renaissance qui a établi des règles pour bien traduire. 
6- Jacques Amyot (1513-1593) : Sa traduction vigoureuse et idiomatique des Vies des hommes illustres a été retraduite en anglais par Thomas North et a fourni à Shakespeare la matière de ses pièces romaines.

Amyot s´intéressa surtout à Plutarque (philosophe et penseur romain). L´intérêt de son travail réside aujourd´hui dans son style. Son ouvrage eut un immense succès et exerça une grande influence sur plusieurs générations d´écrivains français. 
Les «belles infidèles» et la naissance de la traductologie
On estime généralement que les XVIIe et XVIIIe siècles furent en France l´âge d´or d´un type de traduction qui fut appelé « la belle infidèle ». La métaphore provient de Gilles Ménage, qui l´employa en parlant d´une traduction de Perrot d´Ablancourt. Les traductions avaient pour effet d´adapter complètement les textes originaux aux exigences esthétiques de l´époque, aux normes classiques. Les écrivains et traducteurs français n´aspiraient qu´à subor​donner les littératures étrangères à leurs propres canons en la matière.

7- Nicolas Perrot d´Ablancourt (1606-1664)

En 1637, il est élu membre de l´Académie française et se consacre tout entier aux lettres. Entre 1637 et 1662, il publie de très nombreuses traductions du grec et du latin : Arrien, Jules César, Cicéron, Homère, Minucius Felix, Plutarque, Polyen, Ta​cite, Thucydide et Xénophon.

Perrot d´Ablancourt a exposé ses principes de traduction dans les préfaces de ses ouvrages. Il fait partie de ceux qui n´hésitent pas à modifier les formulations contenues dans un texte en langue étrangère et à les moderniser en vue de les accli​mater aux règles d´élégance, d´harmonie et de bon goût selon lesquelles la langue française se construit désormais. Ces prin​cipes seront bien sûr contestés. Vers 1654, Gilles Ménage ob​serve malicieusement que telle traduction de Perrot d´Ablancourt lui rappelle une femme qu´il aima autrefois « et qui était belle mais infidèle ». Sous prétexte d´améliorer l´original, d´Ablancourt se permet toutes les liber​tés. 
4- Pierre-Daniel Huet (1630 -1721) 
Pierre-Da​niel Huet se distingue de la tradition de son époque en matière de traduction, celle des belles infidèles, en retenant que le traduc​teur devrait avant tout rester humble devant le texte et l´auteur, qu´il devrait respecter l´intention de l´auteur et son style per​sonnel. La fidélité ne permet ni omissions ni ajouts, la traduc​tion doit faire émerger le texte original dans sa complexité. « Le traducteur ne doit pas inventer une locution équivalente, mais se borner à donner en marge ou en note la signification des mots intradui​sibles ». Dans ce cas, conseille Huet, « le mieux est de conserver l´expression originale telle quelle et de suggérer en marge plusieurs lectures et explications possibles. »

5- Gaspard de Tende (1618-1697): De la traduction, ou Regles pour apprendre à traduire la langue latine en langue françoise.

L´œuvre est composée de trois livres. Le premier part de formes simples comme le nom et le pronom pour étudier com​ment on peut les traduire. Il traite de l´usage de la synonymie en traduction et du phénomène que l´on désigne aujourd´hui du terme de transposition. Le second livre se propose de traiter du style et de l´aspect esthétique des traductions. Le troisième livre traite des liaisons, de la longueur et de la grâce des périodes.

En Angleterre, les théories de la traduction datent notam​ment de la moitié du XVIIe siècle et sont influencées par la tradi​tion française des belles infidèles.

6- George Chapman(1559-1634) : Les idées de Dolet étaient reprises par George Chapman (1559-1634), grand traducteur d´Homère.

Selon Champan, le traducteur doit :

1. Éviter de rendre le texte mot pour mot.

2. Chercher à saisir l´esprit de l´original.

3. Éviter les traductions trop libres, en s´appuyant sur l´étude d´autres versions et gloses existantes.

7- John Dryden (1631-1700), poète et traducteur des clas​siques (Virgile , Ovide : poètes Latins), domine dans l´introduction des modèles traductifs, exposés soit par ses traductions, soit par les préfaces de celles-ci qui sont lieu privilégié pour les réflexions théoriques sur la traduction. Il distingue trois modèles de traduction :

1. La métaphrase : l´auteur est rendu mot pour mot et ligne pour ligne, d´une langue à l´autre.

2. La paraphrase ou « traduction avec largeur » : traduc​tion selon le sens proposée par Cicéron.

3. L´imitation : le traducteur s´éloigne du texte original de manière qu´il juge utile.

Dryden préfère personnellement la paraphrase qu´il consi​dère comme le modèle le plus équilibré.

8- Alexander Pope (1688-1744), traducteur l´Illiade d´Homère en anglais), adepte de la voie moyenne, qui souligne l´importance d´une lecture attentive du texte de départ pour repérer les dé​tails du style, et pour pouvoir maintenir le « feu » du poème.

9- Alexander Fraser Tytler (1747-1813), d´origine écossaise, qui a formulé des pensées semblables dans son « Essay on the Principles of Translation » comme la première étude systématique en anglais du processus de traduction.

Tytler estime que le traducteur doit res​pecter le style de l´auteur, mais a le droit de corriger l´original quand sa formulation lui semble incorrecte ou inexacte. Le tra​ducteur doit éclaircir le sens. Si l´auteur faiblit, le traducteur doit le redresser, lui redonner le souffle.

    Voici trois principes fondamentaux formulés par Tytler : Essay on the Principles of Translation (1791) :

1. La traduction devrait être une transcription / repro​duction complète des idées de l´oeuvre originale.

2. Le style de l´écriture de la traduction devrait être du même caractère que celui de l´original.

3. La traduction devrait avoir le caractère aussi naturel que l´œuvre/ la composition originale.

L´Allemagne au XVIIe siècle semble poursuivre encore la tradition établie par Luther qui est d´acclimater le texte de dé​part à la langue d´arrivée. Dans le prolongement de la tradi​tion de la Renaissance, la traduction est considérée comme un enrichissement culturel et linguistique, mais on met en garde devant les emprunts et calques : il ne faut pas que la langue étrangère perce au travers de la langue maternelle, celle-ci doit s´améliorer de l´intérieur.

10- Johann Christoph Gottsched (1700-1766) Au XVIIIe siècle, théoricien littéraire et traducteur allemand, professeur de poésie à l´université de Leipzig, est sans doute l´un des der​niers représentants de l´influence française. Il voulait épurer la littérature allemande en s´inspirant de la littérature française. Son texte de 1751 est une réflexion à partir de sa traduction en allemand de l´Art poétique d´Horace. Il analyse ses difficultés : la syntaxe emphatique du latin, le style souvent elliptique, les mots se référant à des objets et des situations d´une autre époque. Il note avec précision la différence de concentration existant entre les deux textes : sept cents vers allemands pour cinq cents vers latins.
11- Johann Wolfgang Goethe (1749-1832) parle de trois sortes de la traduction (correspondant chacune plus ou moins à une époque d´évolution culturelle nationale) dans le West-Östlicher Diwan [Le Divan occidento-oriental] (1819) :

1) La première manière de traduire [aujourd´hui, on au​rait plutôt dit une stratégie globale du traducteur] nous permet de faire la connaissance des pays étrangers en nos propres termes. Une simple traduction prosaïque est la meilleure solution dans cette perspective. Si la prose efface toutes les particularités dans toute sorte d´art poétique, elle rend le plus grand service au début en nous surprenant par l´excellence étrangère et en nous touchant au fond de notre existence quotidienne, autochtone. La traduction de la Bible en allemand par Luther peut produire cet effet toujours.

2) La deuxième époque/ manière de traduire est celle dans laquelle le traducteur cherche seulement à s´approprier le contenu étranger et à le reproduire selon sa propre raison, par ses propres paroles. C´est ce qu´on peut appeler l´époque parodistique parce que les traducteurs d´une telle époque s´approprient par la substitution les oeuvres étrangères, ils absorbent leur contenu mais le reproduisent ensuite par leurs propres mots. P. ex. les Français [contemporains de Goethe] utilisent cette méthode dans leurs traduc​tions de toutes sortes d´oeuvres poétiques (Delille), en Allemagne, ce sont les traductions de Wieland. C´est le souci de plaire à ses contemporains, et de s´approprier l´étranger qui caractérise cette manière de traduire.

3) La troisième époque / manière de traduire, la dernière et la plus élevée est caractérisée par l´effort d´atteindre l´identité parfaite entre le texte original et le texte tra​duit, qui doit se réaliser au moyen de la fusion entre l´unicité (l´originalité) du texte source et la nouvelle forme et structure (celle de la langue cible). Ce type de traduction avait à surmonter la plus grande résistance (des lecteurs), parce que le traducteur qui s´attachait à son original abandonnait plus ou moins l´originalité de sa propre nation ; il fallait que le goût du public [cible] s´y habituât d´abord afin que ce type de traduction fût accepté par la majorité des lecteurs. 12- August Wilhelm Schlegel (1767-1845), critique, traducteur, historien littéraire allemand, réfléchit ainsi sur la traduction, dans sa lettre à Monsieur Reimer (1828) : « Quel est l´objectif de la recréation poétique ? Je pense qu´elle doit procurer à ceux qui n´ont pas l´accès à l´original, l´appréciation de celui-ci aussi pure et ininterrompue que possible. Le traducteur ne devrait pas res​susciter en notes les problèmes qui avaient déjà été résolus dans le texte. » « Il est également utile d´accompagner la traduction qui risque de dépayser beaucoup le lecteur, d´une introduction, comme par exemple la traduction de Roméo et Juliette de Shake​speare en allemand par Schlegel ; dans chaque pièce de Shake​speare, le lecteur est transporté dans un monde étranger, auquel il doit s´acclimater d´abord. » (Bassnett, Lefevere, 1992 : 66)
13- Wilhelm von Humboldt (1767-1835)
Après des études scientifiques, ainsi que celles de grec et de français, il reçoit une introduction à la philosophie et en administration. Il étudie durant trois semestres la philologie et les sciences à l´université de Göttingen avec Georg Christoph Lichtenberg et lit Emmanuel Kant, dont la première des trois critiques, la Critique de la raison pure inspirera sa pensée gram​maticale, la deuxième et la troisième son anthropologie et son esthétique. Humboldt était l´ami de Goethe et surtout de Frie​drich Schiller. Ces deux poètes lui inspirèrent des réflexions esthétiques souvent novatrices.
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